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PREMIERE ETAPE: LA PERIODISATION 
Quels ont été les tournants les plus importants du développement historique 
pour les universités espagnoles de votre période? Ces tournants correspon-
dent-ils aux césures marquant des périodes chronologiques claires? 
Soulignons tout d'abord que la périodisation de l'histoire des universités 
ne doit pas se baser sur la fondation de celles-ci, qui répond à des phénomè-
nes ou des nécessités plus vastes. Je crois qu'on peut fixer les périodes chro-
nologiques suivantes, du XVIe au XXe siècle: 
1. Les XVIe et XVIIe siècles, marqués par deux réalités essentielles à la 
création de nombreuses universités et à leur fonctionnement: la réforme 
et l'instauration de la monarchie absolue. Le première de ces réalités 
donna substance au savoir universitaire, particulièrement dans les facul-
tés de théologie et de droit canon, au travers de l'affrontement idéologi-
que que connaît l'Europe des années 1500. 1559 annonce la fin d'une 
phase d'ouverture caractérisée par une forte influence érasmiste et des 
courants rénovateurs, et la disparition des possibilités d'études à l'étran-
ger, à l'exception de Bologne. La tradition scolastique, de plus en plus 
décadente, se prolonge jusqu'au XVIIe et empêchera l'introduction de 
jeunes idées (la nouvelle physique ou le droit naturel) jusqu'au siècle 
suivant. Défense de l'orthodoxie et de la tradition contre-réformiste, tels 
sont les traits saillants de cette période. 
La seconde réalité est la constitution de la monarchie absolue au cours 
des années d'expansion en Amérique et de guerres en Europe. L'organi-
sation du royaume, outre l'armée, requiert le concours de nombreux 
juristes, tandis que la puissante Eglise absorbe canonistes et théologiens. 
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Le nombre des "écoliers" augmente notoirement - L. Stone ira jusqu'à 
parler de "révolution éducative", confirmée par R.L. Kagan à propos de . 
la Castille -, les universités se multiplient, passant de six à la fin du 
Moyen Age à près de trente, sans compter celles d'Amérique. De vastes 
possibilités d'études s'offrent aux étudiants qui affluent, tant clercs que 
laïcs, aspirant à un grade universitaire. 
2. Le X~IIIe siècle, qui déploie très vite des efforts manifestes pour dépas-
ser une tradition désuète. Le changement de dynastie après la guerre de 
succession facilite l'intervention du roi dans les universités pontificales. 
Avec un succès relatif tout d'abord car Philippe V (1700-1746), même 
s'il entend réformer les universités, n'obtient guère d'autres résultats que 
la fondation de Cervera en 1717, où il regroupe toutes les universités 
catalanes. Son désaccord avec le Saint-Siège lui occasionne des difficul-
tés et son intention de réformer les "collèges majeurs" (colegios mayo-
res) tourne court, de même que l'introduction du droit royal ou national 
dans les facultés de droit - obtenue par son aïeul Louis XIV dans les 
institutions françaises. Les réformes vont s'imposer au cours des règnes 
suivants, Ferdinand VI (1746-1759) puis Charles III (1759-1788), à tra-
vers des institutions parallèles - les collèges de chirurgie - ou par la 
variation des plans d'études. Ces lignes d'intervention et de réforme 
vont se poursuivre dans les dernières années du XVIIIe et au début du 
XIXe, après l'éclatement de la révolution française, avec un élément 
nouveau toutefois: l'idéologie et les aspirations libérales qui tentent plu-
sieurs percées entre 1808 et 1814, puis entre 1820 et 1823 et enfin après 
1833, date de la mort de Ferdinand VII (1808-1833). 
3. Les XIXe et XXe siècles ou l'avènement de l'université libérale. En 
1836 entrent en vigueur les réformes des libéraux, qui veulent refaçon-
ner le vieux modèle des universités pontificales et contrôler l'institution 
académique, c'est-à-dire rénover les études et, en même temps, relier 
l'enseignement aux instances politiques. Ils vont centraliser en leur pou-
voir les différents établissements universitaires - puis leur financement 
en 1842 - pour en uniformiser le fonctionnement (accès au professorat, 
enseignement et examens ... ). Ainsi dès 1845, Pidal procède à une res-
tructuration et, en 1857, Moyano, un autre ministre, édicte la loi qui, 
avec quelques retouches, sera appliquée pratiquement jusqu'à nos jours 
- du moins pour ce qui touche aux caractéristiques de l'université: forte 
dépendance à l'égard du pouvoir politique tant dans le financement que 
dans les programmes, constantes interventions ministérielles... Etant 
donné la fréquente variation des normes et des conditions universitaires 
au cours de cette période, il est préférable de la subdiviser en trois éta-
pes: 
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3.1 L'instauration des réformes libérales dans les universités recouvre le 
regne d'Isabel II (1833-1868). Elles veulent en détruire la vieille réalité 
académique pu.is assurer le fonctionnement de l'institution en absorbant 
notamment l'énorme augmentation du nombre d'éleves, malgré la dimi­
nution d ressources déja parcimonieuses. Epoque teme, ou le savoir 
universitaire ne progresse guere, ou le niveau des enseignants reste en 
général médiocre et ou l'organisation bureaucratique prime sur les pro­
fesseurs et l'enseignement... 
3.2 Au terme de cette période, durant les années de révolution (1868-1874) 
et le regne d'Alphonse XII (1874-1885), surgit des universités memes un 
mouvement prónant l'amélioration de leur situation. Il remet en cause 
le principe de l'université centralisée et médiatisée, et voudrait en 
assouplir la structure; il proclame la liberté d'enseignement face a l'or­
thodoxie catholique et la fidélité au tróne, et une volonté d'autonomie, 
de science authentique, commence a germer. Le niveau académique se 
rehausse, et l'on voit apparaitre des travaux d'une certaine envergure, 
tels ceux de Ramón y Cajal en histologie (qui lui valent le Prix Nobel). 
En sciences sociales se produit un véritable déferlement de courants 
nouveaux; l'Eglise exerce une pression moindre sur les univertés, ·tandis 
qu'elle s'intéresse principalement a l'enseignement secondaire ou elle 
peut former des cadres et des élites. La fin du XIXe siecle marque la 
perte des dernieres colonies (en 1898), perte qui suscite une volonté 
générale de régénération fondée sur l'éducation: c'est l'heure des maitres 
et des professeurs face aux militaires et aux politiciens, si l'on veut sché­
matiser cette évolution. 
Les tentatives autonomistes n'aboutissent pas malgré les projets de 
Romanones en 1902 ou de Silió en 1919. Mais le creur de l'université 
bat fort. La création, en 1907, d'une Junta de ampliación de estudios 
implique que les nouveaux professeurs ont eu la possibilité de se rencire 
a l'étranger pour y recevoir une formation correspondant au niveau 
scientifique général - Ramón y Cajal décide pour les sciences naturelles 
qui doit effectuer un tel stage. La fin du XIXe siecle et le début du XXe 
nous offrent l'image d'une université vigoureuse, remplie d'espoir mais 
dont l'administration se meut encore dans ses anciens rouages. Un bou­
leversement se serait produit si les circonstances l'avaient permis ... 
3.3 A partir de 1923, la dictature de Primo de Rivera maintient cette volon­
té de renouveau, qui s'exprime d'ailleurs dans !'ensemble de la société 
espagnole. La république (1931-1936), a la vie de laquelle participerent 
tant d'universitaires espagnols, dont Ortega y Gasset, dans le but de 
régénérer le pays tout entier, amorce quelques tentatives que la guerre 
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